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    À tous les fans de la série Chasseuse de la nuit,


    merci d’avoir fait une place à Cat et Bones dans votre vie.


    Ce volume est pour vous!

  


  
    PROLOGUE


    Crac.


    Ce bruit était un soulagement. Tout comme l’affaissement soudain du corps en dessous d’elle. C’était terminé.


    Elle se releva d’un bond avant que le cadavre se mette à suinter, comme ils le faisaient tous, puis elle se mit au garde-à-vous en prenant soin de ne pas regarder directement le vieil homme qui l’observait derrière une vitre épaisse. Il n’aimait pas qu’elle le regarde dans les yeux.


    L’homme observait le résultat de ce test en faisant la moue. Sans bouger un muscle, elle sourit en elle-même à la mélodie qui tournait inlassablement dans la tête de l’homme. Il était rare que ses autres instructeurs chantent dans leur tête, mais lui le faisait. Chaque fois. Elle lui aurait volontiers dit qu’elle aimait ça, mais elle savait que le vieil homme n’appréciait pas que l’on espionne ses pensées.


    —Sept secondes, dit-il finalement en regardant le corps. Ces sujets ne présentent plus aucune difficulté pour toi.


    Il avait l’air satisfait, mais elle ne sourit toujours pas. Les démonstrations d’émotions entraînaient trop de questions, et elle n’avait aucune envie d’être renvoyée à ses manuels.


    —Il est temps de passer à la phase suivante, poursuivit-il.


    Ces paroles semblaient lui être destinées, mais elles s’adressaient en fait à l’homme qui se trouvait derrière la glace sans tain, vingt mètres au-dessus d’eux. Mais comme elle n’était pas censée savoir qu’il était là, elle hocha la tête.


    —Je suis prête.


    —Vraiment?


    Au ton de sa voix, elle prit conscience que cette nouvelle épreuve ne serait pas facile. Ce fut donc avec un regard surpris qu’elle vit la trappe s’ouvrir et un nouveau sujet tomber sur le sol de l’arène. Il paraissait identique à ceux qu’elle avait déjà neutralisés, mais lorsqu’il se releva d’un bond pour lui faire face, elle comprit. Son nouvel adversaire n’avait pas de pouls.


    —Qu’est-ce que c’est? demanda-t-elle, sentant son propre cœur accélérer.


    Son adversaire avait une question, lui aussi.


    —Qu’est-ce que c’est que ça, putain?


    —Neutralise-le, ordonna son instructeur grisonnant.


    Elle masqua sa déception. Si elle en finissait vite, peut-être lui ferait-il l’aumône d’une réponse. En tout cas, le simple fait de neutraliser cette… chose lui apporterait son lot d’informations.


    Elle chargea sans hésiter davantage et lui balaya les jambes avant de lui enfoncer le coude dans la gorge.


    Crunch.


    Ses os se brisèrent avec le bruit habituel, mais au lieu de s’écrouler, la chose la repoussa et se releva d’un bond avant d’adresser un regard incrédule au vieil homme.


    —Qu’est-ce que vous avez fait?


    Tout en parlant, la chose remit son cou en place d’un coup sec, et retrouva sa forme d’origine en un clin d’œil. Elle la regarda fixement, abasourdie. Quelle créature pouvait se remettre de cette manière?


    —Tu veux vivre? lui répondit froidement son instructeur. Alors il faut que tu la tues.


    Beaucoup de ses précédents adversaires avaient reçu cette consigne, mais pour la première fois, elle sentit ses mains devenir moites. Avec cette incroyable capacité de guérison, était-il seulement possible de neutraliser cette créature?


    Elle leva les yeux vers le vieil homme et croisa son regard l’espace d’une seconde avant de détourner la tête. Ce petit instant avait suffi à lui donner sa réponse.


    La chose pouvait être tuée. Elle n’avait plus qu’à trouver comment.

  


  
    CHAPITRE PREMIER


    Ignorer un fantôme est bien moins simple qu’on le croit. Pour commencer, ils peuvent traverser les murs, et j’avais eu beau claquer la porte au nez du spectre qui rôdait devant chez moi, il m’avait suivie à l’intérieur comme si de rien n’était. Je crispai la mâchoire, énervée, mais je commençai à déballer mes achats en feignant d’ignorer sa présence. Cela ne me prit que trop peu de temps. Vampire mariée à un vampire, je n’avais pas une liste de courses bien longue.


    —C’est ridicule. Tu ne pourras pas me snober éternellement, Cat, maugréa le fantôme.


    Eh oui, les fantômes pouvaient également parler. C’était ce qui les rendait encore plus énervants. Sans parler du fait que le fantôme en question était mon oncle, ce qui n’arrangeait rien. Que l’on soit vivant, mort ou mort-vivant… la famille avait le don de vous agacer sans qu’on puisse rien y faire.


    La preuve: je m’étais juré de ne pas lui parler, mais je ne pus m’empêcher de répondre.


    —En fait, puisque nous ne vieillissons ni l’un ni l’autre, je peux tout à fait te snober éternellement, rétorquai-je froidement. Ou bien jusqu’à ce que tu nous avoues tout ce que tu sais sur l’enfoiré qui dirige notre ancienne équipe.


    —C’est justement de Madigan que je voulais te parler, dit-il.


    Je fronçai les sourcils, surprise… mais également soupçonneuse. Depuis des mois, mon oncle Don refusait de nous révéler quoi que ce soit sur mon nouvel ennemi, Jason Madigan. Il avait eu maille à partir avec l’ancien agent de la CIA qui avait repris l’unité tactique dans laquelle je travaillais autrefois, mais il refusait de nous donner le moindre détail, et son silence avait failli coûter la vie à mon mari, à moi-même et à plusieurs innocents. Et tout d’un coup, il m’annonçait qu’il était prêt à tout déballer? Il y avait forcément anguille sous roche. Don était si attaché à ses secrets qu’il m’avait fallu quatre ans pour découvrir que nous étions parents.


    —Je t’écoute, répondis-je sans aménité.


    Il se tritura un sourcil, une habitude dont il n’avait pu se défaire même dans la mort. Il portait également un costume, alors qu’il était mort en chemise d’hôpital. J’aurais pu croire que c’était ma mémoire qui me dictait l’aspect sous lequel je le voyais, mais les centaines d’autres fantômes que j’avais croisés m’avaient permis de comprendre la vérité. On ne trouvait pas de boutiques de vêtements dans la mort, mais les images résiduelles que les spectres avaient d’eux-mêmes étaient assez fortes pour s’imposer à leurs interlocuteurs. Avant sa mort, Don avait été un bureaucrate d’une soixantaine d’années, tiré à quatre épingles, et il l’était resté dans l’au-delà.


    Et ses yeux gris acier, la seule caractéristique physique que nous partagions, n’avaient rien perdu de leur combativité. Ma chevelure rousse et ma peau pâle me venaient de mon père.


    —Je m’inquiète pour Tate, Juan, Dave et Cooper, m’expliqua Don. Ils ne sont pas rentrés chez eux ces derniers jours, et comme tu le sais, je ne peux pas m’introduire dans le QG pour voir s’ils y sont.


    Je m’abstins de dire que Don ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même si Madigan savait désormais comment interdire l’accès du bâtiment aux fantômes. La fumée d’un mélange de marijuana, d’ail et de sauge permettait d’éloigner quasiment tous les spectres. Un fantôme avait manqué de peu de tuer Madigan l’année précédente, et depuis, il avait accumulé des réserves de ces trois ingrédients dans notre ancienne base.


    —Tu ne les as pas vus depuis quand?


    —Trois semaines et quatre jours, répondit-il avec sa précision coutumière. S’il ne s’agissait que de l’un d’entre eux, je me dirais qu’il est en mission secrète, mais tous les quatre?


    En effet, c’était étrange, même pour des employés d’une branche de la Sécurité nationale chargée de régler les problèmes causés par les morts-vivants. Lorsque j’y travaillais encore, ma mission secrète la plus longue avait duré onze jours. Les délinquants vampires et goules, s’ils étaient assez stupides pour attirer l’attention du gouvernement, avaient tendance à toujours fréquenter les mêmes lieux.


    Cependant, il n’y avait aucune raison d’envisager le pire. Don, en tant que fantôme, ne pouvait pas se servir d’un téléphone, mais rien ne m’en empêchait moi.


    Je sortis un portable d’un tiroir et composai le numéro de Tate. Je tombai sur sa boîte vocale et raccrochai. S’il était arrivé quelque chose et que Madigan en était responsable, il surveillerait les messages de mon ancien lieutenant. Inutile qu’il se rende compte de l’intérêt que je portais à la question.


    —Il n’y a personne, dis-je à Don.


    Je reposai le portable et en sortis un autre pour appeler Juan. Après plusieurs sonneries, une voix mélodieuse à l’accent hispanique m’invita à laisser un message. Je raccrochai de nouveau et pris un troisième portable.


    —Tu en as beaucoup comme ça? marmonna Don en flottant au-dessus de mon épaule.


    —Suffisamment pour donner le tournis à Madigan, répondis-je sur un ton satisfait. Il rêve de savoir où je me trouve, mais s’il trace les appels, il ne réussira pas à me localiser.


    Don savait qu’il ne s’agissait pas de paranoïa. Dès son arrivée au poste laissé vacant par mon oncle, Madigan m’avait clairement eue dans son viseur. Je ne savais pas pourquoi. J’avais déjà quitté l’équipe à cette époque, et il n’avait aucune raison de s’intéresser particulièrement à moi. Il ignorait que mon passage de semi-vampire à suceuse de sang à part entière avait eu sur moi des effets secondaires inattendus.


    Le téléphone de Dave passa lui aussi directement sur boîte vocale, tout comme celui de Cooper. J’envisageai d’appeler leurs bureaux, mais ces derniers se trouvaient à l’intérieur du QG. Madigan faisait peut-être surveiller ces lignes d’assez près pour me localiser malgré toutes mes précautions.


    —Ça y est, je suis inquiète moi aussi, finis-je par admettre. Je vais peut-être aller chez Madigan pour avoir une petite conversation avec lui.


    —Ne te fatigue pas, répondit mon oncle. Il ne quitte presque jamais le QG.


    Cela aussi, il me l’apprenait, et cela ne fit qu’amplifier mon malaise.


    —Dans ce cas, dès que Bones rentrera, nous chercherons le moyen d’y pénétrer.


    Don m’adressa un regard mesuré.


    —Si Madigan leur a fait quelque chose, il s’attendra à ce que tu viennes.


    Une nouvelle fois, je crispai la mâchoire. Je ne pouvais pas rester les bras croisés! Tate, Dave, Juan et Cooper n’étaient pas seulement des compagnons d’armes au côté desquels j’avais combattu pendant des années. Ils étaient aussi mes amis. S’il leur était arrivé quelque chose par la faute de Madigan, ce dernier n’allait pas tarder à leregretter.


    —Bones et moi avons eu droit à quelques mois relativement paisibles. Il est temps qu’on se réveille un peu.


    


    Helsing, mon chat, sauta de mes genoux au moment même où l’air ambiant se chargea de minuscules courants invisibles. Des émotions me submergèrent. Ce n’était pas les miennes, mais elles m’étaient presque aussi familières. Quelques secondes plus tard, j’entendis le craquement de la neige sous les pneus d’une voiture, puis le claquement d’une portière. Helsing était déjà à la porte, et les battements de sa longue queue noire trahissaient son anticipation.


    Je ne bougeai pas. Un chaton à la porte était amplement suffisant. Dans un souffle d’air glacial, Bones, mon mari, entra. Il était recouvert de neige, comme si on l’avait saupoudré de sucre glace. Il tapa des pieds pour faire tomber la neige de ses chaussures, et Helsing s’enfuit enpouffant.


    —De son point de vue, tu aurais dû le caresser avant de te débarrasser de la neige, déclarai-je.


    Il posa ses yeux sombres, presque noirs, sur les miens. Comme chaque fois que je le regardais, je ne pus m’empêcher de l’admirer. Les joues de Bones étaient rouges, ce qui mettait en valeur la perfection de sa peau, ses traits ciselés et sa bouche charnue et sensuelle. Il ôta son manteau, révélant une chemise indigo qui moulait impudiquement ses muscles. Son jean noir était lui aussi collant aux endroits les plus stratégiques, soulignant son ventre plat, ses cuisses puissantes et, quand il me tourna le dos pour pendre son manteau, une paire de fesses qui était une véritable œuvre d’art. Lorsqu’il se retourna, un sourire satisfait se dessinait sur ses lèvres. De nouvelles émotions m’envahirent et son odeur, un mélange entêtant d’épices, de musc et de sucre caramélisé, emplit la pièce.


    —Je t’ai manqué, Chaton?


    Cette question semblait parfaitement innocente, mais il parvenait à la rendre indécente. Cela tenait certainement à son accent anglais, mais ses meilleurs amis étaient eux aussi britanniques, et jamais leur voix ne me faisait cet effet dévastateur.


    —Oui, répondis-je en me redressant pour m’approcher de lui.


    Il me regarda venir et ne bougea pas lorsque je lui enlaçai le cou. Je dus me dresser sur la pointe des pieds pour le faire, mais cela ne me dérangeait pas. Cela me forçait à me coller contre lui, et la rigidité de son corps me fit un effet aussi enivrant que les volutes de désir qui s’enroulaient autour de mes émotions. Ses sensations étaient aussi vivaces en moi que les miennes, et j’adorais cela. Si j’avais su que cela faisait partie des avantages des vampires, j’aurais renoncé bien plus tôt à mon statut d’hybride. Il baissa la tête, mais je me détournai avant qu’il ait eu le temps de frôler mes lèvres.


    —Pas avant que tu me dises que je t’ai manqué aussi, le taquinai-je.


    En guise de réponse, il me souleva sans aucun mal malgré ma résistance factice. Je sentis le cuir souple du canapé contre mon dos. Au-dessus de moi, son corps formait la plus douce des barrières. Il me prit fermement le visage entre les mains. Ses yeux virèrent au vert et ses canines s’allongèrent.


    Les miennes en firent de même et vinrent appuyer contre mes lèvres, que j’entrouvris dans l’attente de ce qui allait suivre. Il pencha la tête mais ne fit qu’effleurer ma bouche en une caresse furtive avant de ricaner.


    —Moi aussi je peux être taquin, ma belle.


    Je me mis à gigoter pour de vrai, ce qui ne fit qu’augmenter son hilarité. Chez les morts-vivants, le nombre de mes victimes m’avait valu le surnom de Faucheuse rousse, mais même avant que Bones hérite de ses nouveaux pouvoirs surpuissants, je n’avais jamais été en mesure de le dominer. Mes gestes frénétiques ne parvenaient qu’à plaquer nos deux corps l’un contre l’autre d’une manière très érotique… et c’était d’ailleurs pour cela que je continuais.


    La glissière de mon pull s’ouvrit sans que ses mains lâchent ma tête. C’était généralement sur mes vêtements qu’il s’entraînait à fortifier ses dons naissants de télékinésie. Puis ce fut au tour de l’attache frontale de mon soutien-gorge qui libéra mes seins. Le rire de Bones se transforma en grognement qui me donna une délicieuse chair de poule. Mais lorsque les boutons de sa chemise bleu foncé se détachèrent d’eux-mêmes, leur couleur me rappela celle des yeux de Tate, et la nouvelle que j’avais à lui annoncer.


    —Il se passe quelque chose.


    J’entraperçus ses dents blanches briller, puis il posa la bouche sur ma poitrine.


    —On ne peut rien te cacher, Chaton.


    Au fond de moi, une petite voix me murmura que cette conversation pouvait bien attendre une heure, mais le souci que je me faisais pour mes amis la fit taire. Je me repris et saisis Bones par ses boucles brunes pour le forcer à lever la tête.


    —Sérieusement. Don est passé avec des informations très inquiétantes.


    Il lui fallut une seconde pour assimiler mes paroles, puis il arqua les sourcils.


    —Après tout ce temps, il t’a enfin dit ce qu’il nous cachait à propos de Madigan?


    —Non, répliquai-je en lui secouant vraiment la tête cette fois-ci. Il m’a dit que Tate et les autres ne sont pas rentrés chez eux depuis plus de trois semaines. J’ai essayé leurs portables, mais je suis tombée sur leur messagerie. Après cela, j’ai oublié de cuisiner Don sur ses déboires avec Madigan.


    Bones poussa un soupir qui fit se couvrir de chair de poule ma poitrine.


    —Il le savait pertinemment, ce petit malin. Je suis sûr que c’est pour cela qu’il t’en a parlé en mon absence.


    À présent que le choc était passé, j’étais de son avis. Don fréquentait notre domicile depuis assez longtemps pour savoir que Bones s’absentait quelques heures tous les jours pour aller se nourrir. Je ne l’accompagnais pas, car mes besoins alimentaires étaient différents des siens. Je jurai en silence. Retrouver mes amis restait capital, mais nous devions également découvrir ce que Don savait au sujet de Madigan. Il devait s’agir d’une information explosive, car mon oncle refusait depuis plusieurs mois de nous la divulguer, d’où le froid entre nous. C’était une décision qu’il avait dû longuement peser, car outre le fait que j’étais la seule parente qui restait à Don, j’étais également, en tant que vampire, l’une des rares personnes capables de voir son fantôme, et donc de le soulager de son éternelle solitude.


    —Nous nous occuperons de mon oncle plus tard, décidai-je en repoussant Bones avec un soupir. Pour l’instant, nous devons trouver le moyen de nous introduire dans le QG sans finir dans une cellule pour vampire.

  


  
    CHAPITRE 2


    À l’époque où je travaillais encore pour le gouvernement, j’avais conçu le système de sécurité qui protégeait le centre opérationnel de notre équipe. Il s’agissait d’un ancien abri antiatomique de la CIA. Sur ses cinq niveaux, quatre étaient souterrains. Le bâtiment disposait également de capteurs qui surveillaient les alentours à près de deux kilomètres à la ronde dans toutes les directions. Il suffisait qu’une famille de rats creuse trop près de l’un des niveaux souterrains pour déclencher plusieurs alarmes.


    Madigan était encore plus paranoïaque que moi. Raison pour laquelle Bones et moi nous étions arrêtés à plus de six kilomètres de la base, dans les hautes branches d’un arbre d’où nous observions le périmètre à l’aide de jumelles. De l’extérieur, on aurait dit un aérodrome privé au bord de la faillite. Mais l’endroit abritait l’une des équipes tactiques les plus efficaces du pays, ainsi que des tonnes d’informations classifiées. Le citoyen lambda ne se doutait pas qu’il partageait la planète avec des morts-vivants… ce qui convenait parfaitement au gouvernement.


    La plupart du temps, je ne voyais aucun inconvénient à cette politique de désinformation savamment orchestrée. Mais aujourd’hui, cela nous compliquait la tâche.


    —Ne nous leurrons pas: nous n’aurons droit qu’à une seule tentative, dis-je en abaissant mes jumelles. Don a dit que Madigan ne risquait pas de sortir de sitôt, on ne peut pas prendre les lieux d’assaut sans tuer une foule d’innocents, et on n’a aucun moyen d’entrer par effraction sans nous faire prendre.


    Bones ricana.


    —On fait quoi alors? On sonne à la porte?


    Je le regardai posément.


    —Exactement.


    Il arqua furtivement les sourcils, puis haussa les épaules.


    —Au moins, ça nous donne l’élément de surprise.


    Il lâcha ses jumelles, sortit son portable et tapota un texto, trop vite pour que j’aie le temps de le lire.


    —Qu’est-ce que c’est?


    —Une petite précaution, répondit-il. Si je n’envoie pas un autre texto à Mencheres dans les six prochaines heures, il viendra à notre rescousse.


    Je reportai les yeux sur le bâtiment et frissonnai. Dire que je m’étais inquiétée pour les éventuelles victimes innocentes… Mencheres était le «grand-père» vampire de Bones, et le Maître associé de leurs deux gigantesques lignées, mais il était surtout le vampire le plus puissant que j’avais jamais rencontré. S’il venait nous chercher, il réduirait l’endroit en cendres.


    —Souhaitons que Madigan soit d’humeur à coopérer, dis-je d’une voix que j’espérais insouciante.


    Bones coinça son portable entre deux branches et sauta à terre avec une grâce féline.


    —J’en doute, mais qui sait?


    


    —Elle est là?


    Le choc de la voix qui résonnait à l’autre bout du fil était presque comique. La visière teintée m’empêchait de voir le visage du garde, mais sa propre surprise était audible.


    —Oui, monsieur. Avec l’autre vampire.


    Bones sourit, pas le moins du monde intimidé par les armes pointées sur lui. J’en avais tout autant dirigées sur moi. Au moins, les gardes n’étaient pas sexistes.


    Après un long silence, Madigan répondit sur un ton sec.


    —Laissez-les entrer.


    Bones et moi franchîmes les cinq postes suivants sans encombre avant d’arriver au bâtiment principal. Lorsque les larges portes métalliques du QG se refermèrent derrière nous, je me surpris à espérer que le bruit de verrouillage qui s’ensuivit n’était qu’une nouvelle sécurité supplémentaire, et pas une tentative de Madigan de nous enfermer. Cela aurait été de mauvais augure pour mes amis, sans parler des employés du bâtiment.


    Des gardes nous escortèrent jusqu’au bureau de Madigan. Ce n’était pas nécessaire: j’aurais pu trouver mon chemin les yeux bandés, car c’était l’ancien bureau de mon oncle. Madigan n’avait pas perdu de temps pour en prendre possession.


    L’homme dont le passé était si trouble que mon oncle refusait de nous dire ce qu’il en savait se leva lorsque nous entrâmes. Mais ce n’était pas par politesse, simplement pour mieux nous fusiller du regard.


    —Vous avez un culot époustouflant.


    Je haussai les épaules.


    —Je vous dirais bien que nous passions dans le quartier, mais…


    Je laissai ma phrase en suspens, et Bones la reprit devolée.


    —Vous savez ce que nous pensons de vous, alors inutile de s’embarrasser de politesse superflue.


    Soit Madigan n’avait pas oublié la brusquerie légendaire de Bones, soit l’insulte le laissait de marbre. Je ne pouvais pas le savoir, car ses pensées étaient étouffées par la chanson de Barry Manilow qu’il se répétait mentalement en boucle. Je détestais Madigan, mais je ne pouvais m’empêcher d’admirer la défense qu’il avait mise au point pour éviter que les vampires ne lisent dans ses pensées. Personne ne pouvait franchir ses obsédants mantras. Puis, avec un éclair dans les yeux et un air trop satisfait à mon goût, il nous désigna les fauteuils devant son bureau.


    —Je vous avais dit que je vous ferais arrêter si vous reveniez, mais il se trouve que nous avons des choses àdiscuter.


    Madigan, des choses à discuter avec moi? La curiosité me retint de lui demander où se trouvaient Tate et les autres. Je voulais d’abord voir ce qu’il cachait dans sa manche. Bones resta debout, mais je m’assis et étendis confortablement les jambes tout en regardant l’homme mince à lunettes qui se trouvait devant moi.


    —Balancez.


    Un petit sourire se dessina sur ses lèvres, comme s’il imaginait un autre sens à ma réponse… me balancer du haut d’une falaise, par exemple.


    —La dernière fois que vous êtes venue dans mon bureau, vous m’avez dit de lire votre dossier. J’ai suivi votre conseil.


    Je me rappelais vaguement le lui avoir dit, en effet, pour qu’il se rende compte qu’au départ, mon oncle éprouvait la même méfiance que lui envers les vampires. Don avait fini par changer d’avis, mais Madigan resterait obstinément accroché à son hostilité envers mon espèce… ce dont je me moquais d’ailleurs complètement désormais.


    —Uh-huh, grognai-je.


    —J’y ai trouvé une information intéressante, poursuivit-il avant d’ôter ses lunettes pour les nettoyer.


    —Laquelle? demandai-je sans le moindre effort pour cacher mon ennui.


    Il releva les yeux, et son regard bleu se mit à briller.


    —Vous êtes partie avant le terme de votre engagement.


    Je poussai un ricanement amusé.


    —Vous auriez dû lire le dossier plus attentivement. Don a accepté de raccourcir mon temps de service si Bones acceptait de transformer quelques volontaires en vampires. Nous avons tenu parole en transformant Tate et Juan. La résurrection de Dave en tant que goule était un bonus.


    Madigan m’adressa un bref sourire satisfait et remit ses lunettes.


    —Pour le gouvernement américain, il vous reste cinq années de service actif à accomplir, et contrairement à feu votre oncle, je ne vais pas falsifier les archives pour vous arranger.


    J’étais trop abasourdie pour répondre, mais le rire de Bones brisa le silence.


    —Alors celle-là, c’est la meilleure de l’année.


    —Pouvez-vous clarifier votre pensée? demanda froidement Madigan.


    Bones se pencha en avant. Il ne riait plus.


    —Volontiers. Si vous pensez pouvoir forcer ma femme à travailler pour vous, vous ne savez pas à qui vous avez affaire.


    Je ne savais pas si c’était de lui-même ou de moi qu’il voulait parler, mais je retrouvai enfin ma voix.


    —Excellente, votre blague, mais je ne suis pas d’humeur à jouer à ce genre de petit jeu. Nous sommes venus pour savoir où sont Tate, Dave, Juan et Cooper. Il paraît qu’ils ne sont pas rentrés chez eux depuis dessemaines.


    —C’est parce qu’ils sont morts.


    Mon esprit rejeta aussitôt cette réponse péremptoire, ce qui expliquait pourquoi je ne sautai pas immédiatement à la gorge de Madigan.


    —Deux blagues d’affilée? Vous êtes bien lancé, dites-moi… Bon, sérieusement, où sont-ils?


    —Morts.


    Cette fois-ci, Madigan articula ce mot avec quelque chose qui ressemblait à de la satisfaction. J’étais déjà debout, les canines prêtes à lui déchiqueter la gorge, lorsque Bones me retint d’une poigne si ferme que je ne pouvais pas lutter, même dans ma frénésie.


    —De quelle manière? demanda-t-il calmement.


    Madigan regarda prudemment si Bones me tenait bien avant de répondre.


    —Ils ont été tués en essayant de neutraliser un nid de vampires.


    —Ça devait être un sacré nid.


    Madigan haussa légèrement les épaules.


    —C’est ce que nous avons découvert, en effet.


    —Je veux récupérer leurs corps.


    Madigan se montra plus surpris que quand j’avais essayé de lui sauter à la gorge.


    —Quoi?


    —Leurs corps, répéta Bones sur un ton plus dur. Immédiatement.


    —Pourquoi? Vous n’aimiez pas Tate, maugréa Madigan.


    Je repris un peu mes esprits. Il cherchait à gagner du temps, ce qui signifiait probablement qu’il mentait à propos de leur mort. Je tapotai le bras de Bones. Il me lâcha, mais garda une main autour de ma taille.


    —Mes sentiments personnels n’ont rien à voir là-dedans, répondit mon mari. Je les ai engendrés, et ils sont donc à moi. Puisqu’ils sont morts, vous n’avez plus besoin d’eux.


    —Et puis-je savoir ce que vous comptez faire de leurs cadavres? demanda Madigan.


    Bones fronça les sourcils.


    —Cela ne vous regarde pas. J’attends.


    —Vous allez attendre longtemps, répliqua sèchement Madigan en se levant. Leurs corps ont été incinérés et leurs cendres dispersées. Vous n’avez plus rien à récupérer.


    Si Madigan tenait tant à nous faire croire que mes amis étaient morts, cela signifiait certainement qu’ils étaient dans les ennuis jusqu’au cou. Et même s’il n’avait rien à voir là-dedans, leur nouveau patron semblait bien décidé à les abandonner à leur sort.


    Mais ce n’était pas mon cas.


    Il dut le lire dans mon regard, car il tourna les yeux à gauche, puis à droite, avant de pointer Bones du doigt.


    —Si vous n’avez pas l’intention de la laisser honorer son engagement jusqu’à son terme, vous pouvez partir tous les deux. Avant que je la fasse emprisonner pour manquement au devoir, désertion et tentative d’agression sur ma personne.


    Je m’attendais à une réponse cinglante de la part de Bones… mais à ma grande surprise, il se contenta de hocher lentement la tête.


    —Nous en reparlerons.


    —Quoi? explosai-je. Pas question qu’on parte d’ici sans avoir obtenu de réponse!


    Il serra ses doigts autour de ma taille.


    —Si, Chaton. Nous n’avons plus rien à faire ici.


    Je le fusillai du regard avant de reporter mon attention sur notre interlocuteur. Son visage avait pâli, mais sous le parfum entêtant de son eau de Cologne, je ne sentais pas la peur. Une lueur de défi brillait dans ses yeux. Une lueur presque… provocante.


    Bones resserra une nouvelle fois sa poigne. Il se passait quelque chose. Cela m’échappait, mais j’avais suffisamment confiance en mon mari pour me retenir d’attraper Madigan et de le forcer à avouer à coups de canines, comme j’en mourais d’envie. Je me contentai donc de sourire de toutes mes dents.


    —Désolée, mais je n’ai pas l’impression que notre relation professionnelle serait très saine. Je crois que je vais devoir décliner votre offre.


    Des bruits de pas résonnèrent dans le couloir. Quelques secondes plus tard, des gardes lourdement armés apparurent dans l’embrasure de la porte. Madigan avait dû enclencher une alarme silencieuse… une nouvelle installation depuis ma dernière visite.


    —Sortez, répéta-t-il.


    Je ne me fatiguai pas à le menacer, mais le regard que je lui adressai disait clairement que nous n’en avions pas fini.


    


    Les gardes nous suivirent jusqu’à l’arbre où Bones avait laissé son portable. Il le récupéra et nous nous projetâmes dans les airs. Il nous fallut une heure de vol ininterrompu pour semer l’hélicoptère que Madigan lança à nos trousses. Bones aurait pu le démolir en plein ciel, mais je n’avais rien à reprocher au pilote, à part l’agacement que me causait sa virtuosité aux commandes. Une fois bien sûre que nous étions seuls dans le ciel, je plongeai vers le sol et atterris plus ou moins élégamment dans un champ.


    Bones se posa à mes côtés sans même froisser un brin d’herbe. Un jour, je parviendrais moi aussi à atterrir avec grâce. Pour l’instant, je devais m’estimer heureuse lorsque je parvenais à toucher le sol sans creuser un petit cratère.


    —Pourquoi avons-nous lâché prise aussi facilement? demandai-je immédiatement.


    Bones tapota son manteau pour épousseter la terre que mon impact avait soulevée.


    —Ma télékinésie n’est pas assez puissante, et je n’aurais pas pu arrêter toutes les balles.


    Mon rire était plus incrédule qu’amusé.


    —Tu pensais que les gardes seraient plus rapides que toi?


    —Pas les gardes, les mitrailleuses insérées dans chaque mur.


    —Quoi? demandai-je d’une voix pantelante.


    Je me remémorai alors les regards que Madigan avait lancés autour de lui lorsque j’avais failli lui sauter à la gorge. J’avais cru qu’il paniquait, mais ce n’était visiblement pas le cas. Je comprenais mieux pourquoi son odeur n’était pas celle de la peur.


    —Comment t’en es-tu rendu compte? demandai-je.


    —La pièce puait l’argent et la poudre, mais il n’y en avait pourtant nulle part. De plus, la texture des murs derrière son bureau avait changé. Et lorsque je l’ai vu les regarder quand il s’est senti menacé, ça n’a fait que confirmer mes soupçons.


    Et moi qui pensais que l’alarme silencieuse était la seule nouveauté dans son bureau. J’allais devoir me montrer plus attentive à mon environnement.


    —Pourquoi ne les a-t-il pas activées? Il nous a toujours considérés comme une menace, et à juste titre, maintenant que nous savons qu’il ment à propos de nos amis.


    L’expression de Bones était froide et contemplative.


    —Il pensait peut-être que les mitrailleuses ne suffiraient pas. Mais le plus marquant, c’est la manière dont il a essayé de te forcer à travailler pour lui. Il a besoin de toi pour quelque chose, Chaton, ce qui veut dire qu’il te veut vivante. Ces nouvelles mesures de sécurité, c’était seulement en dernier recours.


    Je digérai tout cela sans un mot. Depuis notre première rencontre, plusieurs mois auparavant, il était exact que Madigan avait manifesté un intérêt étrange pour moi… mais qui n’avait rien eu de flatteur. Je ne savais pas ce qu’il me voulait, mais une chose était sûre: je n’en sortirais pas vivante. Le seul détail que j’ignorais, c’était ce qu’il comptait faire de moi dans l’intervalle.


    Je n’aurais cependant pas l’occasion de le découvrir. Dès que je saurais ce qui était arrivé à mes amis, je le tuerais.


    —Et maintenant? demandai-je en me préparant mentalement aux obstacles qui nous attendaient.


    Bones me regarda posément.


    —Nous allons essayer de retrouver ton oncle pour le forcer à nous avouer le secret qu’il se donne tant de mal à garder.

  


  
    CHAPITRE 3


    Évidemment, quand je ne voulais pas voir Don, je ne pouvais pas me débarrasser de lui. Et à présent que j’avais un besoin urgent de lui parler, il était introuvable.

    Après deux jours passés à attendre qu’il daigne se montrer, ma patience était à bout. Mes amis étaient en danger je ne savais où, et chaque seconde qui passait les rapprochait peut-être de la mort. À une époque, j’avais été en mesure d’attirer les fantômes à des kilomètres à la ronde, même contre leur gré. Mais ce pouvoir, comme tous ceux que j’absorbais en buvant du sang de mort-vivant, avait fini par se dissiper. Vu son état ectoplasmique, je ne pouvais joindre mon oncle ni par texto, ni par e-mail pour lui demander de venir me voir… mais il existait un autre moyen pour le contacter, un moyen qui nécessitait que nous entreprenions un petit voyage.


    La nuit tombait lorsque Bones et moi nous garâmes sur le parking du centre commercial de Washington. Le Jardin d’Hélène de Troie était toujours ouvert, et ses illuminations mettaient parfaitement en valeur les arrangements floraux de sa devanture. Mieux encore, j’aperçus un Afro-Américain parmi les fleurs, vêtu d’une chemise si moulante qu’elle paraissait peinte sur son torse.


    — Super, il est là, dis-je.


    Nous n’avions pas téléphoné à Tyler avant de venir, car je n’étais pas sûre qu’il accepterait de nous aider. La dernière fois, cela avait failli lui coûter la vie. Cela avait de quoi doucher son enthousiasme, mais les bons médiums étaient rares.


    Nous nous dirigeâmes vers la boutique et un chien se mit à aboyer. Quelques secondes plus tard, une gueule poilue et dégoulinante de bave se colla à la vitre de la porte. L’animal remuait si fort la queue que son arrière-train se trémoussait.


    — Qu’est-ce qui te prend, Dexter ? marmonna Tyler.


    Le fleuriste s’approcha alors de la porte et nous aperçut, Bones et moi, sur le trottoir.


    « Bon Dieu, non ! » pensa-t-il aussitôt.


    — Sympa, ton accueil, commenta sèchement Bones.


    Tyler redressa les épaules, ce qui tendit encore davantage le tissu de sa chemise.


    — Ce n’est pas un accueil, mon chou. C’est ma réponse à ce que vous êtes venus me demander.


    — Salut Tyler, tu es magnifique, m’exclamai-je en me retenant de sourire alors que je pénétrais dans sa boutique. Super, ta chemise. C’est une Dolce ?


    Il se rengorgea un instant, mais se reprit rapidement.


    — Une Robert Graham, mais inutile d’essayer de me charmer. J’ai dû me teindre pour faire disparaître tous les cheveux blancs que j’ai récoltés la dernière fois que je vous ai aidés !


    Sans lui prêter attention, je me baissai pour caresser Dexter. Le bulldog anglais, tremblant de joie, me couvrit les mains de léchouilles baveuses.


    — Traître ! l’accusa Tyler, exaspéré.


    Bones assena une tape dans le dos du fleuriste.


    — Ne t’en fais pas, mon pote. On veut simplement que tu nous aides à contacter son oncle.


    — Don ? s’exclama Tyler, étonné. Pourquoi avez-vous besoin de moi pour ça ?


    Je levai les yeux.


    — Parce qu’on ne peut pas se permettre d’attendre qu’il se pointe de lui-même. Madigan a fait quelque chose à nos amis.


    En entendant ce nom, Tyler proféra une série d’insultes dans sa tête. Madigan avait décidément le don de se faire des amis…


    Mais le soupçon brillait toujours dans les yeux marron du médium.


    — Cette fois-ci, pas question de construire un piège, et pas de risque qu’un fantôme déjanté me balance des pieux dans la gorge, n’est-ce pas ? Je contacte Don et c’est tout ?


    — Promis, répondit immédiatement Bones.


    Tyler le déshabilla du regard.


    — Tu es trop mignon pour que je te refuse quoi que ce soit, mon petit Bones, soupira-t-il.


    Puis il se tourna vers moi avec un clin d’œil.


    — Mais pas mignon au point que je le fasse gratuitement, ajouta-t-il.


    Je poussai à mon tour un soupir, tout aussi habituée à sa cupidité qu’à son côté dragueur.


    — D’accord.


    Quelques minutes plus tard, notre groupe hétéroclite, composé de deux vampires, d’un médium et d’un chien, était installé autour d’une planche de Ouija dans la réserve de la boutique de fleurs. On aurait dit le scénario d’un film de série B, mais parfois, plus les apparences étaient bizarres, mieux nous arrivions à nos fins. Entre les mains d’un médium talentueux, une planche de Ouija permettait d’ouvrir les portes de l’au-delà. L’urne contenant les cendres de Don était là pour nous assurer que d’autres fantômes n’arriveraient pas par mégarde à la place de mon oncle.


    Tyler saupoudra une fine couche de cendres sur la planchette de bois, puis lui et moi y posâmes les doigts et il entonna la formule invitant mon oncle à apparaître.


    Au bout de quelques minutes, la planchette se mit à bouger et je sentis des petits picotements dans la nuque. Dexter commença à gémir, à la fois anxieux et excité. Les animaux sentaient mieux que quiconque la présence des spectres, même mieux que les vampires.


    Une volute apparut au-dessus de la planche, comme une tornade miniature, mais sans le moindre souffle de vent. Je sentis des tentacules glacés me caresser la colonne vertébrale. Nous n’étions plus quatre, mais cinq.


    — Il est là ...
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